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LE LEVER DU SOLEIL. 


Parmi les milliers de vases peints que réunissent nos collec- 
tions publiques et particulières, ceux qu’on peut désigner sous 
le nom de pases astronomiques (i), sont relativement les plus 


(i) Les vases astronomiques de style ancien représentent le Soleil sur son quadrige, placé 
dans un vaisseau pour y faire son trajet de l’Océan. Ce vaisseau, coupe du Soleil dans laquelle 
Hercule traverse la mer, est désigné par les poètes anciens sous trois noms de vases d’une 
forme analogue, celui de la xvftC» (Rech. sur les vérit. noms des Vas, gr. p. 3 o, pl. v, 74 ), de la 
(Rech. p. 17, pl. iv, 39) et du Sivut (Reclu p. aa , pl. 11, 47)* Ordinairement la proue du 
vaisseau est de chaque côté ornée d’un œil, l’emblème de la lumière; ce qui fait croire que les 
yeux qui, sur beaucoup de phiales ou cylix, entourent d’une part un Dionysus couché, de 
l’autre un Apollon lyricine , font allusion à la coupe du Soleil et au voyage maritime des dieux 
du jour et de la nuit (Lenormant, Ann. de l’Instit. archéol. vol. IV, p. 3 i 5 , note 4 )> 

Un grand cratère de la Basilicate mérite d’être cité ici de préférence à beaucoup d’autres qui 
n’offrent que le groupe principal de la composition astronomique. Au col de ce vase sépulcral 
paraît Bèlios, orné du disque solaire , conduisant un bige, et Seléné, reconnaissable à ses cornes, 
à côté de lui sur un .lutre bige; tous les deux viennent d’achever leur trajet de l’Océan sur la 
même barque décorée d’un oeil. Pan, distingue par de grandes cornes, et dans sa qualité de 
Lucifer a\x tenant un bâton terminé par deux flambeaux croisés, guide les chevaux de 

Seléné^vers h gauche, tandis i^ldas, armé comme un corybante, précède les chevaux solaires, 
et, l’épée à la main, combat les ténèbres qui pourraient arrêter la course du Soleil. Deux étoiles 
brillent au-dessus de sa tête, une seule au-dessus de Pan. Les deux Dioscures ornent les anses 
de cet important monument (Passer!, Pict. Etr. tab. 269; Winckelmann, Mon. ined. n° aa; 
Dubois-Maisonneuve, Intr. à l’étude des Vas. pl. i)- 

Un vase de la collection Muschini à Naples, actuellement au musée de Turin, me semble 
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rares et par conséquent les plus dignes d’attention. Le cratère 
dont les peintures k figures rouges sur fond noir sont gravées 
planches xvii et xviii, occupe dans cette série de monumens 
une place trop importante , pour ne pas mériter un examen sé- 
vère et détaillé. S’il ne s’agissait que de rintclligence du sujet en 
général, un coup d’œil jeté sur nos deux gravures suffirait pour 
l’obtenir, et le simple souvenir du vers d’Horace (2) , 

Diiiii rediens f'iigat astra Phœbus, 

ferait parfaitement comprendre le sens de la composition. 


ofTrir une pnroilie d’une partie de la scène précédente. Un acteur, la figure couverte d'un masque 
de satire barbu, tient les brides d’un couple de panthères ailées, attelées devant son char, 
qui a la forme d’un vaisseau : un autre acteur avec un masque pareil, la main gauche armée 
d’un grand fouet, lui sert d’avant-courcur. La peinture représente, si je ne inc tiotnpe, Hélios 
et Pan, dan.s une scène d’un drame satirique. Cf. Eurip. Rhes. v. 3G; 

*AAA* n n«ror 

Sur beaucoup de vases de la Pouille, £ 0 / précède sur un char t.antôt a deux, tantôt à quatre 
chevaux, le quadrige du Soleil, Sur un vase du lombe;iu de Canosa, Eos est dépourvtie d’ailes 
et caractérisée par un disque solaire : deux étoiles audessus de deux de ses chevaux attestent te 
caractère lumineux de ces coursiers; les deux autres sont guidés par un éphèbe aile qui lient 
une bandelette dans la main gauche, et qu’une étoile sur sa tcle désigne comme Phosphore. 
Helws la suit, vêtu d’une tunique lalairc que ferme une large ceinture ; une chlamyde flotte sur 
ses épaules; le disijne solaire entoure sa tète; quatre étoiles brillent au-dessus des quatre 
coursiers : le dieu tient les rênes de la main gauche et une baguette en place de fouet dans la 
droite ; des poissons indiquent la mer comme ailleui's (Millin , Tomb. de Canosa, pl. v). 

Le col d’un autre vase de mystères, décoré de combats d’ Amazones, montre Artémis 
Phosphores en tunique d’Amazone cl en bottines, tenant de chaque main un flambeau. Aurore 
sur un quadrige paraît causer sa fuite précipitée. Pan avec des jambes de bouc, un fouet à la 
main, décore les anses du même monument; au-dessus de .sa tête est l’image de la pleine lune 
(Millin , Peint, de Vas. t. Il, pl. xxv et xxvi). 

Hélios et Seléné représentés non sur des chars, mais en vais.seau, indiquent qu'ils tirent tous 
les deux leur origine et leur nourriture de Teau (Plut, de Isid. et Osir. c. 34)* Les Égyptiens 
retracent le lever du Soleil de la mer par l’image d'Horus qui surgît d'une fleur de lotus (Plut, 
de Isid. et Osir. c. 1 1 ). 

( 3 ) L. lü, Od. XXI, V. a4. 
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HéLios sur son quadrige, la tête entourée du disque solaire, 
s’élève des Ilots, dans les(]ucls, à l’aspect de ce dieu, se réfu- 
gient les étoiles de la nuit, sous la forme de jeunes gens, dont 
les uns vont se plonger perpendiculairement dans la mer, et 
dont les autres glissent ol»li(juement sur la surlàce tles Ilots. Un 
cinquième, plus âge que ses compagnons, distingué par la 
cldamyde ou peut-être la peau dont son bras gauche est enve- 
loppé, et par une couronne de myrte ou d’olivier qui ceint sa 
tête, semble (juitter k montagne (5), pour se précipiter à son 
tour; son regard est dirigé, non pas vers le Soleil, dont il crain- 
drait l’approche, mais vers la Lune, au départ de laquelle il 
semble s’intéresser. Un arbre (4) à côté de lui et sa main levée, 
nous portent à croire tjue cette ligure est un Pan Lycéus. Car, 
outre (jue ce dieu doit nécessairement paraître au moment du 
crépuscule , son geste prête une nouvelle force à notre conjec- 
ture, en alTectant la pose d’un <n«i<{i, espion (5), attitude propre 
au dieu des montagnes ( 6 ). A peu de distance ( 7 ) se voit l’-^«- 


■ "«f 


(3) Soph. Œd. Tyr. v, 1 100 sqq. 

-.--V ■ 

n^omA*^9{ir* « ri yt 
^ T#f 

TÀp •rtXtUtt àyfùf%pft TrrMt ftktu. 

(4) Lindice d'un bois, iucus. 

(5) Hrsych. v. ’Zn.mwivuÂTmt’ ryiti* Tiff Tftr ri pUrmvf irvip iircrxirtVTTttf. 

Cf. intpp. II. 1. 

(6) Hesycli. v. Sx«7iAer, rivey S S Àxfmfiuiy «#’ nf Un SM'rtU ri xuxAtt, xel 

lit Voy. Taus. I. VlH, c. 4»» 

(7) f n, V. 801 ; 

Jaroque jugis aummie sorfiebat Id«y * ‘ . 

Ducebatquc VUm» ' * ‘ ' 
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rore (8) sous sa forme ordinaire, mais remaixjuable seulement 
par une stéphané ornée de rayons, et par un long péplus qui lui 
cache entièrement le bras gauche. Elle cherche à saisir le chas- 
seur (9) Céphale^ qui tient deux javelots de la main gauche, et 
paraît lever de la droite une pierre pour se défendre contre 
l’importune déesse j une chlamyde et un pétase forment le vê- 
tement de cet éphèbe , dont la tête est ceinte d’une couronne 
d’olivier. Le chien Lœlaps , assez semblable à un loup, court 
devant son maître, répandant par ses aboiemens l’alarme et le 
réveil. Sur la cime de la montagne , à la même hauteur que le 
Pan Lycéus, parait Seléné, voilée, comme il convient à une 
déesse nocturne (10), et couverte d’une draperie pesante (11), 
montée sur un cheval (12) dont la lourdeur contraste d’une 
manière frappante avec le feu et la vivacité des chevaux solaires. 
Son départ, comme la fuite de Céphale, comme le retour des 
étoiles dans l’Océan , est causé par l’approche de l’astre du Jour. 

(8) Virg. Mtï. 1. 111, V. 5a I : 

Jamque rnbcscebat stellU Auron fagatis. 

Cf. Horat. I. lU, Od. XXVIU, v. 6 : 

Ac Tclati stet voiuaù Dies. 

Et I.IV,Od. XUI,v. i6: 

iDclusit volmerù Die*. 

( 9 ) 'Ofiimi Orion enlevé comme lui par Aurore. 

( 10 ) Æschyl. Prometh. v. 8o3, ed. Schùtz : 

Où4* i rvKTif^f Mirfa virt. 

(11) Quant au coatinne, notre Selcnc ressemble à la déesse Paphia, dont la statue, eu 
bronze, à côte de celle d'Héiios, ornait le temple à*Ino à Thalames {couche) ro Laconie : il y 
avait dans ce temple une source sacrée appelée 5e^/sé(Paus. 1. lU, c. a6). 

(la) Hjrperippê, la même Âsterodia et SeUné, épouse diEndymion, et mère de cin- 
quante Hiles (Paus. 1. V, c. 1 ), évidemment les cinquante semaines de Tannée. 
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Jusqu’à présent aucun monument n’avait représenté le lever 
du Soleil d’une manière aussi complète et aussi magnifique que 
notre cratère; le principal caractère de la majesté de ce dieu, 
que Sophocle (i 3 ) appelle le premier de tous les dieux t est pré- 
cisément l’influence qu’il exerce sur tous les astres sans excep- 
tion ; toute lumière est subordonnée à la sienne ; le Soleil pa- 
rait, et le plus ancien des astres y comme dit Æschyle (14)5 
Xœil de la nuit, est obligé de lui céder la place. Tel est en traits 
généraux l’esprit de la composition qui nous occupe. Examinons 
maintenant ses détails, en commençant par le protagoniste. 

Phœbus se présente ici sous le costume dXaurige, au moment 
où il va recommencer sa course céleste ; il tient les rênes des 
chevaux et en même temps la baguette pour stimuler en cas de 
besoin leur ardeur (i 5 ). Ses coursiers, dont deux seulement 

(| 3 ) Œd. Tyr. v. 660, 661. x’f- 

Ot; Tor •trAttrmw 

0 ««r 

(t 4 ) SepU c. Theb. v. 374^7$, ed. Botssocnade. 

/i if 9 AXUy 

TlfivCtrlff Idlfmfy ru«rof i f «fiVt/. 

Cf. Sophoc). Antig. v. 100 sqq. 

*A«T^r ««Ai»i», x«A' 

Airrtr iiTTATitX# f AMr , 

jif y 

âftéfAf i8Af0«f«r. 

(i 5 ) Sopbocl. Ajax. v. 84S sqq. 

Su Z rif Aixvr «Jf«ror 

TJir ifÀÀr «r*? 

'l/k<y im^x^ ;^itrér«T«r 

Apollon ÉpibiUènos adoré à Tnszè&e à côté ÜHippolyte (Paus. 1 . U, c. 3 a). 
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paraissent ailés (t 6), portent, d’après les témoignages des an- 
ciens, les noms de Phaëthon (17) ou (18), dont Ætho(^i^ 

et Æthiops {rjLO) ne sont que des variantes, ou Actœon (21), 
iVEous (22), probablement le même que le seholiaste d’Euri- 
pide appelle Ckronos (25) et que Fulgence(24) désigne sous le 
nom d'E/ythrœus : les deux autres , Pyrois et Phlegon (25) , s’as- 
similent naturellement à Astrapé et Bronté (foudre et tonnerre), 
cités par le seholiaste d’Euripide (26“) et par Hygin (27), et aux 
Lampos et Philogéus, nommés par Fulgence (28). L’idée de 

(16) Neptune donne des chevaux ailés à Pélops (R. Schol. Pind. Olymp. l,v. iSg). Cf. 
Eurip. OresL v. lOOI , trrifuerov iiMsu âffsa. 

(17) Schol. Soph. Elcetr. v. 8ï3; chez Homère, Odyss. 4* '■ cheval d’Aurore. 

i i8) Ovid. Metam. I. II, v. i53; Martial. 1. III, ep. ai. 

(ig) Schol. Eurip. Plueniss. v. 3. 

(lo) Ilygin, f i83 ; Æthiops quasi Jlammeus est, concoquit fruges. Cf. Euripid. ap. Athen. 
I. XI, p. 4G5. b. qui l’appelle Ætliops. 

(ai) Fulgent. Myth. 1. 1, c. 1 1 : AcUeon splendens dicitur quod tertiæ horæ momemis vehe- 
mens insistens lucidior fulgeat. 

(aa) Ovid. Metam. I. II, f. 1.43 : Hygin, f. l83; Eos, per hune cœlum verti solet. Eos et 
Æthiops funalcs sunt mares. 

(a3) Phœniss. v. 3. 

(a4) Myth. I. I, c. ii : Erythræus grœce rubms dicitur, quod a matiuino sol lumine rubi- 
cundus exsurgat. 

(a5) Ovid. Metam. I. II, v. i53-i6o ; 

Interet volucrcs Pjweïs ^ Eous, et Ætkon, 

Solis eqai , quar1u»que Phk^anf hinnîtibiu torts 
FltmiDifcris implent, pedibuM|oe reptfolt pulttnt. 


Corripocre vitm , pedibutque per aert motts 
Obstantes findunt nebuias, pennisque levad 
Pretereunt ortos ilsdcm de partibut Euros. 

(a6) Phœniss. v, 3. 

(ay) Fal). i83. 

(a8) Myth. 1. I,c. 1 1 : Lampos vero ardens , dum ad umhilicum diei centratum conscenderit 
circulum. Lampon , l’un des chevaux d' Aurore (Hom. Odyss. 4. v. a46). — Myth. 1. 1, c. 1 1 : 
Philogéus graece terram amans dicitur, quod hora noua proclivior vergens occasibus pronus 
incumhat. 
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feu, de lumière et de caractère brûlant, que révèlent ces diil'é- 
rentes dénominations, n’est pas exprimée d’une manière moins 
heureuse par le mouvement et la direction que le peintre a su 
donner aux chevaux, au point que même sans la présence des 
flots et du disque qui entoure la tète du dieu , le sens solaire de 
ce quadrige ne pourrait échapper à des yeux un peu exercés. 
Cependant pour mieux saisir l’esprit et le sentiment de l’art 
grec , on fera bien de comparer ce quadrige et le dieu qui le 
conduit, à la représentation du même sujet sur des bas-reliefs 
romains (29) et notamment sur ceux qui se rapportent au sa- 
crifice de Mithra (5o). 

Une composition semblable à celle de notre peinture se 
trouvait sur le piédestal du trône du Jupiter olympien (3i), 
dont le dessin a peut-être inspiré, ne fùt-ce que comme rémi- 
niscence, le pinceau de notre artiste. Car, j'i l’exemple de Phi- 
dias, notre peintre a placé à l’autre bout de sa composition (52), 
la déesse Seléné dans le costume et dans l’attitude adoptés par 
l’inimitable sculpteur (35). A l’un des angles du fronton du 


( 19 ) MilÜD , Gai. inylh. XCUI, 383. 

(30) Surtout la collection complète que M. Lajard fera connaître dans sa savante monogra- 
pliic sur Mithra. 

(31) Paus. I. V, c, U. _ 

(3a) ’AfSitMar If S«xi*Va> Suid. hâc voce. 

(33) Paus. I. c. SiAitrv re i77or (f^oi J'oacir) «A«uVau^<e. t»Ï’< li c^7ir ip* ifiiivv rtfr 

^lèr oy;^ itx»v. Kcci hiyof yi Tira, f-ari nfÂtifùt \{y«v9if Une médaillé 

d’Antonin le Pieux (Buanarotti , Med. ant. 111, i; Milliu,Gal. mytli. XWIV, ii8) représente 
FausUne à cheval, la tcle ornée du croissant, en costume de Diana Luci/era, un grand llam* 
beau à la main. Comparez Artémis citée par Pind. Olymp. III, v. ay, et schol. Pind. 

Pylh. JI, V. i6 : ’I-TT-vixif tai i «tùrifr TAtr xci S 

ir «tytSf ff T«r Actfc-rpot* iTtriSnrt tw îiffAATt. Ce passage jette un grand jour sur les 

peintures de style ancien, où Hermès et une femme prè» d*Apollon se trouvent devant le» 
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Parthénon , Phidias avait encore une fois représenté le Soleil 
levant (54), mais dans un moment antérieur à celui de notre 
peinture, et où les astres de la nuit n’avaient pas encore abdiqué 
leur empire : Hélios avec son char s’y voit à moitié encore sub- 
mergé dans l’Océan , et les têtes des chevaux lumineux s’élèvent 
seules au-dessus des flots. La même pensée a évidemment pro- 
duit une statue du musée du Louvre (55) où le Soleil se pré- 
sente en costume d’aurige , la tête ceinte d’une couronne de 
rayons, et les bustes des deux chevaux sortant des flots à côté de 
lui. Sans nous arrêter à démontrer comment dans cet ouvrage 
plus que médiocre de l’art romain , la réminiscence des belles 
idées grecques k côté des mauvais modèles de l’art contempo- 
rain, produit un contraste plus instructif qu’agréable, il sulBra 
de proposer pour cette statue en place du nom de Soleil, qu’elle 
porte actuellement, la dénomination plus précise de Soleil le- 
vant. Mais retournons à notre vase. 

Le vers d’Homère (36) , d’après lequel les astres se baignent 

cheYftux d*un quadrige guidé soit par Atbéoc et Hercule , soit par quelque autre divinité. A«é- 
xixTftf Proserpine (R. Sch. Pind. 01. VIII, v. i56). , 

(34) Comparez le Soleil levant aux noces de Pélce et Tbétis, avec l'inscription aeaios 
( Dubois-Maisonneuve , Inlroduct. pl. lxx). 

(35) Mus. Bouillon, 1. 111, Stat. pl. ni; Clarac, Descript. du Mus. H. des Antiq. du Louvre, 
n* 4^6, p. i66. 

(36) Strab. 1. 1, p. U : yif irîrycrrit T«r »Ai*r kmJ iiV rovrar /i <(v7«»r 

Mi T* 

’HiXitr (xif iTiJTtt Pêof 

(Horoer. lliad. fft V. 4^1 sqq.) 

*Er niaIoi» 

*£x<«r rJxTA pfX«ir«r. 

(Hom. Hiad. >> v. 465.) 

Ktû T9Vf «IvTtfxr K$Kwfiifv( \tyu. 
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dans VOcéan, explique d’uiie manière satisfaisante le second 
groupe de notre peinture, et la variété des poses, ainsi que la 
vérité des mouvemcns qui animent ces éphèbes (3^) , frappent 
trop naturellement le spectateur, pour que nous insistions da- 
vantage sur le mérite de cette partie de la composition. Il nous 
importe bien plus de fixer l’attention du lecteur sur le nombre 
de cinq dont se compose cette réunion d’éphèbes. Car tout en 
affirmant que ces jeunes gens présentent ici, comme sur les bas- 
reliefs romains de la chute de Phaéthon (38), l’image des astres, 
nous ne pouvons cependant nous empêcher de les rapprocher, 
à cause du nombre sacré de cinq, des Dactyles idéens, qui 
jouent un si grand rôle dans la religion ancienne de la Grèce. 

On sait que les Dactyles se présentent ordinairement chez les 
poètes comme sur les monumens figurés de l’antiquité, sous la 
forme d’éphèbes : les exercices gymnastiques, et notamment la 
lutte et la course, considérées sous un point de vue cosmique ( 09 ), 
forment leurs occupations constantes, et lorsqu’ils vont se cou- 
cher auprès du fleuve Eudonus (4o), il se pourrait que la mytho- 
logie nous ait voulu révéler sous une forme différente, le même 
phénomène astronomique, que le peintre de notre vase a rendu 
par sesfiaigneurs. Avec cette hypothèse des Dactyles idéens (4 i)î 
s’accorderait aussi le nom de Pan-Lycéus, que nous avons pro- 

( 37 ) Il faut cepeadant avouer <juc dans la plupart des représentations astronomiques les 
étoiles figurent comme des génies ailés (Millin, Peint, de Vas. t. I, pl. xv), caractérisés soit 
par le signe d’une étoile sur leur télé, soit par le flambeau dont ils éclairent. 

(38) Winckelmann, Mon. ined. n°43. 

(3q) Panofka, Ann. de l'Inst. arch. t. IV, p. 338-3/|a. 

(40) Etjrm. m. v. Ev/or. Plin. H. N. I, V, c. ag. 

(41) Comparez le curète ou corybante sur le vase décrit dans la note i de cette dissertation, 
d’après Passeri (Pict. £tr. tab. afig). 

a 
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posé dans la première partie de cette dissertation pour le plus 
âgé des nageurs, ce dieu se trouvant ici, comme sur plusieurs 
monumens, à la place (ï Hercule , que Pausanias (4a) comprend 
dans la Pentade des Dactyles , avec Èros et yintéros. La position 
presque centrale que cet éplièbe occupe entre la Lune et le So- 
leil nous éclaire encore davantage sur son caractère et son nom: 
il n’y a que Pan auquel une position pareille puisse convenir, 
puisque, dans sa qualité d’Hespérus, il est le précurseur de la 
nuit et de la lune ( 45 ), et dans celle de Phosphorus, synonyme 
de Lycéus ( par le mot lux)^ précurseur du jour et du soleil (44)* 
Passons maintenant au troisième groupe de notre tableau , le 
plus ordinaire de tous et le plus facile à expliquer. Ce sont sur- 
tout las vases de Nola, auxquels nous devons la connaissance de 
l’image du mythe de Céphale poursuivi par Aurore (45). La 
question de savoir dans (juel sens le-s anciens faisaient usage de 
cette fable sur leurs vases peints, a jusqu’à présent peu occupé 
l’esprit des antiquaires ( 46 ). Pourtant Homère (4?)? lorsqu’il 

(4») L. VI, c. a3. 

(43) Virg. Georg. l. III, v. 39 a. 

(44) Plaut. Bacchid. act it, sc. iv, v. 5i-$4 • 

lu me 


SuboMDtu Pâa?), Sol, Sâturnus, Diiqoe orooes •ment. 

De cette façon on comprendra pourquoi, dans tant d’endroits. Pan et Apollon Soleil sont 
adorés dans le même temple; à Sicyonc ( Paus. I. II , c. il, a ) on trouve deux autels , l’un con- 
sacré à Pan, l’autre à Hélios. 

(45) Mus. Blacas, p. 6 , not. 5i; Mus. Bartold, Vas. Dip. D. 3î. 

(46) RL Bôttiger (Diss. sur les Furies, Paris, i 8 oa, p. 19 , not. 3i) et M, Millîngen (Ann. de 
l'instil. arch. vol. I, p. a^a)ont cependant rappelé à propos des sujets analogues au nôtre, Ten* 
lèyeroent des jeunes gens par les Harpyies ou par Pœné. 

( 47 ) Odyss. O, V. a5o, aSi. Orion enlevé par Aurore à Hle ürlygia, périt par les flèches 
d'Artemis (Hom. Odyss. E, v. I3i*>ia41> 
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raconte qu’ Aurore enleva Clilus, fils de Manlius, à cause de 
sa beauté, afin qu’il séjournât parmi les immortels, s’est chargé 
pour ainsi dire de commenter ces sortes de peintures, et de leur 
imprimer un caractère lunèbre (4^^), qui s’accorde d’ailleurs 
assez bien avec la l’orme des vases qu’elles décorent (4y)- le* 
cependant la liaison étroite de celle scène avec toutes les autres, 
qui sont évidemment astronomiques, nous empêche d’admettre 
une allusion à un homme enlevé dans la Heur de l’âge. Les poètes 
ne s’accordent pas tous sur les rapports d’Aurore(5o) avec le 
Soleil, puisque Pindare (5i), par exemple, nomme Heniéra, 
fille d’Hélios, tandis qu’Apollodore (52) la désigne comme sa 
sœur, et d’autres, comme Homère, semblent la considérer comme 

(/| 8 ) Réraclide , de Allegoria ffomeri , dit qu'on appebit la mort d’un beau jeune homme 
'HftifAt mfwdya. 

Vii^il. Æncid. I. VI, v. • 

Conliimo audit» voers, ragitus et ingen», 

lofantumque aaim» Uenti» io lifnioe primo; 

QuosUulcis viue exaorlis, et ab ubere raptot, ^ 

AhstuÜt arra dùi , et ftutere menit aeerbo. 

(49) Rech. stu* les noms des Vases gr. p. 4 iy a et 4 * 

( 5 0) Aurore est toujours ailée lorsqu’elle poursuit Céphale : de meme , lorsqu'elle emporte 

son his Meronon (Milling. Ane. uned. Mon. 1 , pl. iv); elle paraît une seule fois au combat de 
son fils avec Achille, dépourvue de cet attribut caractéristique (Millin, Peint, de Vas. t. 1 , 
pl. XIX ; Gai. myth. CLXIV, 597}. On la voit très souvent sur un char à deux chevaux, Lampos 
et Phacthon (Hom. Odvss. 4 > plus rarement montée sur un cheval, pprarivA*? «ir ’a» 

(Eurip. Orest. v. 1004); ou sur le Pégase: ’ 

*Hif ^ir acrér ifrt * • 

IC^aiTfiir vTipTPTÎTP naT^aôv irrspwf. ' - 

Lycophr. Cassandr. V. 16-17. 

( 5 1) Olyinp. il, v. 35 . Cf. Atlicn. I. V, p. 195. B. 

• (j 5 a) L. 1 , 2, 4 ; filb d'Hypérion et de Thia (Apollod. 1 , a, a); fille d'Hypérion et de Basilia 
(Diodor. 1 . 111 , 190; p.. aa 5 ). 
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son épouse (53)/ l’épithète ^oSoSâxTyXo; (54) , qu’ils' donnent à Éos, 
assimilant nécessairement cette déesse de la lumière à Rhodos, 
la mère des Héliades, que les Rhodiens adoraient comme véri- 
table épouse d’Hélios (55). 

Quant à Céphale , sa qualité de roi des Taphiens (56) révèle 
assez son caractère lugubre et son séjour dans les ténèbres, pour 
que nous puissions douter que cet cphèbe, dont les traits et le 
costume s’assimilent à celui Hermès , ne subisse le même sort 
que Seléné, en prenant la fuite devant les persécutions de l’Au- 
rore. Mais où va-t-il se réfugier? C’est ce que nous apprend un 
passage de Strabon ( 57 ) , qui, à ce qu’il parait, a échappé jusqu’à 


(53) Hcmcra ou Ëos, épouse de Tithon, mère de Memnon et d’Emathion (V. Schol. Pind. 
ülymp. II, V. 148 ; Apoliod. III, la, 4). 

(54) Odyss. E, V. tai et ailleurs. 

(55) Pind. Olyinp. VII, t. i4, i 5. Les sept fils d’Hélios et de Rliodos, fille d’Apliroditc . 
désignent les sept jours. Cf. Æschyl. Sept. c. Theb. v. 8oa, iCS^imyir<tt ’Mihhdv. ■ • 

(56) Stral). I. X , p. 456; Plaut. Ampliitryo, act. iv, sc. iv, v. 5o et 5i : 


. Kt Taphios vi vici vl sumrni rcgem virtutc bellic.t : 

lllisce præfeci Cephaktm, raagni Deionei filiom. 

( 57 ) L. X, p. 45a. nirp* yà.f ivr) Aiuxà yfiar TfOKupivH A«i/*«ûT«r> «ir to Tiktt.ya( khi T»r 
Ki(p<tAAiine(r> if •mêdcr TBvrepa KnCfif. ''hytt Si ri toD AtVKeLra ’ArrÔAA«»ror itfif khi ri hAHh 
ri rovf ïptrTHf irHuiir •TTtviffrtvp.tftr «u Si ^iytrHi vfelrii Zn’irpà irou pnirif^ i ’MirHfSptr 

/ 

Toi» {nrifKtp-rov SufÙHH TTct^nMv (.Aurone vicinum : les interprètes ont eu 
tort «le remplacer ce mot par ♦«5r). 

OlffrfSrri 'rirpHt hto TuAtacevovr. 

’AAA«L KHr' tiynr rir Sfmr' hÿh^. 


’O pif oiv MifHfSpBf Tfeirii V h\Îh8hi Ktyii rif 2ot»ÿ«î. tl Si tri Hf^HloKoyuurrtfoi}KtçH- 
Aor tHHir ifHHdtfrn IletfÔAa (nriptAft iiitpp. ) Tor ùnltrieif »r Si khi tHrfitf ToiV AwjkhS'ibk 
KHr ivtHvrif ic r» 9vHip roZ ’AT^AAoHrof, àirî rïr CKBVÎif pi-rrtïrdHÎ rifn rSr i» HÎr'iH irraiy, 
H'TtrfBrKf i^HvropirMV HÙrov THrreSHTàr r-rffür kh( ôpf.tur, HfHKOvfiStiy A>i>ecfc«rwi' r» 

vrnru ri h\uh. ’TrroSiy^fffSHi St KHru piKfHÎs h^ihhi kvk>m TifnvrêirHf TOAAoùt xeti Ttfiri^tif lit 
S'vfapir rif har t|« rir KHraAiif/UrrH- Cf. intpp. cl le passage cl.'issiquc de Ptoletnéc Hephaestion , 
I. VU. 


( . 5 ) 

présent à l’attention des archéologues, quoiqu'il jette un grand 
jour sur les peintures de ce mythe. Céphale , dit le Géographe , 
se précipita le premier du rocher de Leucate ( 58 ) ; or le rocher 
de Leucate signifie pour nous le rocher de la lumière , et en se 
jetant de cet endroit dans la mer, il s’efface momentanément 
lorsque l’arrivée du jour amène une autre lumière (Sg). N’ou- 
blions pas que c’est du même rocher que Sappho se précipita 
par amour pour Phaos (6o). Comme nous avons démontré ail- 
leurs (6i) que Phaos est synonyme de Phaéthon et Pan; comme, 
d’autre part, Sappho, dans la langue hiératique de la Grèce, 
désignait, ainsi qu’Hilaïra, la déesse Seléné (62), il s’ensuit que 
le célèbre saut de Sappho, dans son acception religieuse, exprime 

( 58 ) De cette façon on comprend le sens des statues en terre cuite qui ornaient le toit du 
portique du Céramique à Athènes : Thésée précipitant Sciron {Vobscur') dans la mer, et 
Hèmèra portant Céphale (Paus. I. i , c. 3 ) , sans doute pour la même destination : à peu près 
comme Éos emporte Memnon mort (Millingen, Ane. Mon. I, pl. iv). Cf Philostr. Imag. 1 , 7. 

(59) Voilé pourquoi des pécheurs, à Méthymnc, tirent de la mer, dans des filets, une télé 
de Bacchus qu’ils adorent, après avoir consulté l’oracle de Delphes, sous le nom de Dionystts 
Cephallen (Paus. 1 . X, c. 19). Comparez la tête de Pan sur les médailles et sur la plaque d’or 
de Panlicapée (Raoul Rochette, Joum. des Sov. i 83 a, janv. ; Panofka, Ann. de ITnst. vol. IV, 

• p. 18^-196, lav. d’agg. c.). 

(60} F.n Crète, Britomartis, pour échapper aux poursuites de Minos (dont Procris-Seléné 
avait reçu le chien Lælaps en présent se jette dans la mer, et tombe dans les filets des pê- 
cheurs (Strab. I. X, p. 479 )* elle reçoit le nom de Üictynna, Cette déesse était venue de 
la Phtriiicie à Argos, et de là à CephalUnie, où les habiUuis lui érigent un temple sous le nom 
de Laphria (Anton. Liber. Mclam. XL). Or, c’est précisément dans le siège du culte A'Àrtnnis 
Laphna h Patra: (Paus. I. Vil, a 18, 7; des pêcheurs retirent dans leurs filet.*» une statue 
<y jéphrodite k Pati'se,Paus. I. VII,c. ai, 4 )y où Dionysus (le même que notre Cephallen ou Cè^ 
phale')y poursuivi par les Pans, est exposé à un grand danger (Paus. I. Vil , c. i8 , 3 ). 

(61) Mus. nlac. p. a6 et suiv. 

(6a) Aphrodite ne fut^délivréc tic sa passion nuillicureuse pour Adonis qu’en se précipitant, 
d'après le conseil d’Apollon , du rocher de Leucate ( Ptolem. Heplurst. I. VU ). ’Affs/ir» taiSsrrc 
Alex. Protrepl. p. 29, i- 5 ). La Lune se rend aux désirs de Pan (Virg. Georg 

I. III,ï. 3ga). 
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sa submersion dans la mer, parce que Pan, qu’elle aime et qui, 
sous la forme d’Hespérus,la devance à l’approche de la nuit, lui 
échappe néanmoins à la pointe du jour, en se ralliant dans sa 
qualité de Phosphore aux astres solaires. De cette façon , nous 
répondons d’avance à la question relative à la route que pren- 
dra la déesse Seléné assise sur sa jument (63) : on voit qu’elle 
est prête à descendre vers la mer-, la même pensée se trouve ex-" 
primée sur le piédestal du Jupiter Olympien par les divinités 
marines, Posidon et Amphitrite, qui forment le plus proche 
voisinage de la Lune à cheval. 

Si les observations précédentes sont justes, ce cratère nous 
offre l’image de la loi immuable qu’observent les grands astres 
de l’univers dans leur course quotidienne. Nous voyons, d’une 
part, Céphale et Seléné comme représentans de la lumière noc- 
turne, de l’autre, Éos et Hélios comme ceux de la lumière du 
jour, et en dernier lieu, le Pan Lycéus, qui décèle par son 
regard dirigé vers la Lune ses rapports avec la nuit , et par sa 
marche dirigée vers le Soleil sa liaison avec Phœbus. 

La présence de Pan et la chute des étoiles rendent le cra- 
tère du Musée Blacas supérieur à deux autres vases dont les 
peintures offrent une analogie frappante avec notre sujet, et 
méritent d’en être rapprochées. Sur l’un d’eux (64) , les quatre 
chef aux solaires se voient au-dessus de la mer, indiquée par 
plusieurs poissons; le revers montre, sur la mer symbolisée de 

(63) Sans citer les moiiumens, j’observerai que Seléné se présente tantôt assise sur un 
taureau (T«uf«-o*«f), tantôt guidant un char traîné par deux taureaux , tantôt montée sur 
une biche, tantôt tenant les rênes de deux biches ou cerfs qui traînent son char : bien des fois 
le croissant seul distingue la déesse Lune d’une simple chasseresse. 

(6ô) Dubois Maisonneuve, Introd. pl. xxix. 
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la même façon, à la place de Selénëel de Céphale,^fAëHë ( 65 ) 
suivie par Hermès (66), tous deux eu course précipitée. Sur 
l’autre vase (67) paraît, d’un côté, le Soleil sur son quadrige, 
s’élevant de la mer, désignée par dilfércns poissons et produc- 
tions marines-, de l’autre côté, lacchus (68) repose dans le sein 
de sa mère (6y) Déo, la Terre ou la Nuit, qu'il caresse f Pro- 
serpine et Hécate (70) assistent à cette scène. 


'■Ir 




(65) Plul. de Fac. orl). lun. c. 5 * atteste que la Lune était désignée chez les anciens 
nom Athéné tout aussi bien que par celui éé Artémis. 

( 66 ) Hermès lait son trajet de TOcéan avec Seléné, comme Hercule dans U barque 
compagnie du Soleil (Plut, de Isid. et Osir. c. 4t)> 

( 67 ) Miiiiii) Peint, de Vas. 1 . 11, pl. xi.tx. 

( 68 ) Sa tunique est parsemée d’étoiles. 

( 69 ) Sophocl. Antig. v. i lignai : • , . 

/t •Té.y- f 

««ir«v ’EAiveiriar 
OaeOr Ir «oATa/r. 


par le 
et en 


Ibid. V. 1 14&-1 156 : 


m wf xrit- 

wTAtr isTfttfi 1 

TAi , Alor ^ifi9x0r 


jyjmf 


Iax;^«r. 

Cf. Arisloph. Han. v. 34^» ^46* Clior. niystanim : 

N««tiV«v TiAiTÎf S«aÿop«r ielmf. 

Comparez Fénus dans le sein de Thalassa parmi les statues du fronton du Parthénon 
(Brôndsted , Voyages dans la Grèce, Liv. II, préf. p. xii). 

( 70 ) lai Nuit porte une couronne de rayons (aisant allusion aux étoiles; Proserpiiie pré* 
sente une branche de lierre à Dionysus, qui parait ivre de joie; Hécate offre un oiseau ü la 
panthère du dieu, 
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